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« En développant suivant les puissances de l'argument les trois fonc-— 
tions sin amx, cosamx, Aamæx, on obtient les séries suivantes : 


sin amX—xX—(1 HR) ES (4 At) — + ur Rene 
2 “ bed 
cosamx=i1— -— -+{(1+ 44?) 4 — ..., 
Aamæ= 1 — # À (AH AR?) — SE À 
& > : | 4 LLLLanL x? 
où le coefficient d’un terme quelconque, =; = — est 


une fonction entière et à coefficients entiers du module #?. Mais jusqu'ici il 
n’a pas été possible d’en obtenir l’expression générale, et tout ce que l’on 
sait à leur égard résulte simplement des relations 


sin am (ae, +) —/ksinam(x, À), 
 cosam (kr, ï) Aam(x,Æ). 


On reconnaît ainsi que les coefficients de sinamx sont des polynômes réci- 
proques, et que le développement de cos am x donne immédiatement celui 
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de Aamaæ. C'est de cette fonction, cosamx, que je vais m'occuper en ce 
moment, me proposant d'établir à l'égard des coefficients, dont voici les 
premiers d’après Gudermann : 


1+ 44, 

1+44Æ? + 1681, 

1+ 4084? +912 4* + C4, 

1+ 3688 4? + 30768 4! + 15808 4° + 2564*, 


- | 


la remarque suivante. 

» Posons # — cos 6 et introduisons les arcs multiples, au lieu des puis- 
sances du cosinus; en les multipliant chacun par Æ on trouvera successi- 
vement 

kK+ LR = /4cosû + cos 30, 
k+ 448 +16GkS — Ahcos + 16 cos 30 + cos5 6, 
k + 408 À + 912 k5 +644 = 912 cos 0 + 408 cos 30 + 64 cos 56 + cos 77, 


d'rafetse fes: 


» On aperçoit dans ces égalités que les puissances de # et les cosinus des 
multiples de 9 ont précisément les mêmes coefficients. Or, en général, si l'on 


æ?r+2 < 


représente le coefficient de A ù dans le développement de 


2.3. 20% 
cos am par 


À, + Au 4? + AA LU HA Rr D AR, 
t 
on aura cette relation : 
>) A;cos "DE »S A;cos(2r+ 1 — 4i)6, 


qu'on peut facilement démontrer, comme on verra. Mais je veux d’abord 


faire voir par un exemple comment elle sert à calculer directement les nom- 
bres entiers AÀ,, À,, A, etc. 


» Soit — 4: en faisant, pour simplifier, A; —4ta;, et posant A, — 1, on 
trouvera, en remplaçant par les arcs multiples les puissances du cosinus : 
cos 0 + 4a, cos 0 + 164, cos°0 + G4a, cos’ 0 + 256a, cos° 6 
= cos0 + a, (cos30 + 3cos0 + a, (cos 50 + 5 cos 30 + 10c0$6) 
+4, (cos70 + Jcosb 0 + 21 cos 30 + 35 cos 8) 
+a,(cos90 + 9cos70 + 36 cos 50 + 84cos30 + 126 cos 0). 


LA T  : 


(AG: 5t ) 


On en conclut, entre les quatre inconnues, les cinq équations que voici :* 


RETTrE 

4a, = A+ 743 + 364,, 

104, = 1+3a, +104, + 35a, + 1264,, 
É4a, = a, + Sa, tord, +84a,, 
2064, = A3 + 94. 


Leur somme conduisant à une identité, on peut omettre l’une d’elles, et si 
l’on exclut la troisième, un calcul facile donne : 


dy = 922, ds 1029) Ge M7 ds = 


ce qui conduit en effet au coefficient rapporté plus haut, d’après Guder- 
q PP P P 


A 


mann. Laissant de côté l’étude de ces équations considérées en général, et 
me bornant à remarquer les valeurs 


A Ée 4; 
À 4 tt (27 AE 1) rs 
then -— 8 
A, —= Re x y] 


16 
j'arrive à la démonstration de l'égalité 
> À, cost! 6 — > A;cos (an+1— 4i) 06, 


et à cette occasion, comme j'aurai à faire usage de la transformation du se- 
cond ordre, je vais donner diverses formules qui s’y rapportent, et qui peu- 
vent être utiles dans bien d’autres circonstances. 

» La principale, celle dont toutes les autres peuvent être tirées, est 


2 VA | __(G+é)snmamz 


sin am [+ 42, uit) cd adams 


Il suffit pour cela d’opérer tour à tour sur les fonctions au module pri- 
mitif #, et au module transformé, en employant les relations de la transfor- 
mation du premier ordre; on le démontre en partant de ce théorème 
arithmétique que tous les systèmes linéaires 


a, b.| 
(5e d\ 


82.. 
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dans lesquels ad — bc est un nombre premier p, sont donnés par un seul 
d’entre eux : 


, æ, B , À 
en le composant à droite et à gauche avec des systèmes | , À au détermi- 
? 


pant 1. Or l’ensemble des relations relatives à la transformation du pre- 
mier ordre consiste dans ces formules, savoir : 


MTS 1 : 
sin am (kx, 5) = ksinamx, 
I 
cos am (4x, 3) = Aamx, 


Aam (4x, 5) = cosamzx. 


: ; isinamæ 
sinam(ix, k#') = ———, 
cosam x 
: I 
cosam(ix, #) = ——, 
cosamæ 
Ê Aamz 
Aam(ix, #)= A2. 
cosamx 
É 7 I ik’ sinamzxr 
sinam {ik x, =) = ——, 
À cosamæ 
°1J 1 Aamzx 
cosam {iX'x, — = _—_—. 
#7 cosamx 


EE —" TT, TT, 


Aam (ka, de € 
cosamz 
ik! _ ksinamæ 
sin am {i#x, — 
k 7 Aamæ 
ik! I 
cosam | i4x, — ; 
k Tete 
‘ cosamz 
Aam (ik, © F)= : 
Aamz 
. ’ Æ'sinamx 
sin am (ka. 7)=" 
| Aamæ 
PAPULE — cosamax 
cosam {k'x, — ——— 
At Aamæ 
4 < 
Aam{kx,=|=— 
ET Aamæx 


On en tire par un calcul facile, pour la transformation du second ordre, 
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les formules suivantes : 


sinam [ + k)x, - Ve = LH) smeme 


a 1 + sin’am x 
L. cosam |(1 + Æ)x 2 V8 pbm raanx 
( ie ) ùU I a Æ 1 Ésin’amzx” 


I +- Asin’amax 


am [(12 4e, 2VE] 2 1 rime, 


: $ ' : As: 
sin am La 2 AE D 2V | ei (1 + #')sin amxcosamzr 


1 + 4! 1—(1 + #' )sin’amr 
: x Aamzæx 
iE cosam | + £'ix, 2 CE Er ar tal RE. 
( Æ ) Lip # 1— (1 + #')sinamzx” 


DMEUE 1— (1 — 4 )sinamx 
l\ix = : 
RE Le se #1) des 3] 1—(1+ 4')sinamx 


el = (A+ ik)sinamzæzAamzx 


sin am [te + ik)x, > 


+ ik 1—(4— ik") ksin’amx” 
lirk cosamæ 
isa Re "+ ik NE | — - 
cui [C +ik)x, k'+ ik — (4 — ik )sin’amz” 
TNT: 2 ik _1—(#+ik)Æsin’amx 
Aam IC +ik)x, RER | 1 — (4 ik )Ksinamz 


? 


REZ i(i+k)sinamx 
sinam| ( (1 + k)ix, - Lee 
— |= 1 + Asin?amzx 


cos äm | (1+ Æjir, | ÉtR 


— À 1— Asin’amx 
Fe es PPS term 
sa [ta + Aix, 1 + à | cosam x A amzx 
2 ’ 1 — À! 1+ #')sinamzxzcosamzx 
sinam] (x + Lx, [= AUS RER LES 
; 1— #! 1—(1+£4')sin amx 
LE cos am Gr + ka, ET Je = Dsene, 
} 1— AT 1—(1— 7% )sinamz 
aam | ( + k£')x, pr [= ee 


: i k + ik! k— ik')sinamxAam zx 
sin am [CA — ik), Re ee 


k— ik! cos am x 


Len! 
RS EE, RS 


jÉEsE 1—(k— ik") sin’amx 
/ ne 
VI. cosam [CA ik!) Er + | = DRE 
ja a 1—(4 + ik )Æsin’amx 
/ PETER DR EE NE CAE 
one [CA me Era EL cosam x 


» J'omets d'écrire, pour abréger, toutes celles qui en résulteraient par 


2 


2 


le 


LA? 
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changement de signe de Æ ou £#', et par le changement des modules trans- 
formés en leurs inverses, et ne conduiraient pas par conséquent à de nou- 
velles formes analytiques dans les seconds membres. C'est dans le dernier 
groupe que nous trouverons la relation conduisant à l'identité que nous 
voulons établir. En partant en effet de l'égalité 


(2 543 k + ik! 1—(4 —ik')Æsin'amzx 
cos am | (#4 — GK )X, 2 | = ——— —— ; 
l k — if cosam æ 


on en déduira, par le changement de signe de #", 


; A — ik! 1—(# + if )ksin’amz 
S [ k 14! LS LU RSR RSR EE ONE M Re à 
Ha {| ms ) Dh cos amzx 
d’où il sera facile de tirer 
KT! 


(k + ik )cosam LCA — ik x, 


[+4 — ik')cosam LCA + ik)x i +. | 


Fi er 


— 2 kcosamx. 


Or, en posant 4 — cos0, cette égalité prendra cette forme 


= i 10 —i6 — ai 
e ’cosam (ex, e”)+e" cosam (e*x, 7?) — 2 cos cosamx, 


et la relation que nous nous sommes proposé de démontrer en résulte 
évidemment, en comparant dans les deux membres les coefficients d’une 
même puissance de la variable. » 


Note sur les vitraux peints et la vision des objets colorés ; par M. Cuevreur. 


« J'avais reténu un tour de lecture pour communiquer aujourd’hui à 
l’Académie un travail où j'examine les vitraux colorés des églises sous 
quatre rapports : 

» 1° Les différentes sortes de verre qui entrent dans la confection de ces 
VITraux ; 

» 2° La nature d’une couche solide que l'atmosphère tend à déposer sur 
leur face externe; 

» 3° Le moyen d'enlever cetté couche sans nuire à la couleur des vitraux, 
lors même qu’il s’agit de la sorte de verre qu’on dit peint; 

» 4° T'exposé des causes auxquelles j’attribue les beaux effets des anciens 
vitraux. 

» Il y à une vingtaine d'années qu’une personne très-honorable, char- 


(619) 
gée de la restauration des vitraux d’une des anciennes cathédrales de France, 
me pria de lui indiquer un moyen de restaurer des vitraux devenus abso- 
lument opaques par une très-longue exposition à l’atmosphère. 

» Je réussis, comme on pourra en juger par l'échantillon que je présen- 
terai à l'Académie dans la séance prochaine. 

» Pourquoi n’ai-je pas publié mon procédé? 

» La raison, la voici : mon ami, M. de Gasparin, auquel j'avais montré cet 
échantillon, en parla, avec trop d'éloge peut-être, au Comité archéologique, 
qu’il présidait. Qu’arriva-til? c'est que la plupart des membres du Comité 
condamnèrent le procédé sans le connaître et sans en avoir vu les résultats, 
et l’on ‘assimila, si j'ai bonne mémoire, l’enduit qui rendait les vitraux 
opaques à la patine d'une médaille antique; cependant, je pense qu'il y à 
quelque différence entre rendre la transparence à des vitraux qui l’ont perdue 
et que l’on veut conserver en place, et enlever la patine à une médaille de 
métal dont la nature est d’être opaque. Quoi qu’il en soit, on pourra lire la 
condamnation de mon procédé dans l’un des Bulletins de l’ancien Comité 
archéologique du Ministère de l’Instruction publique. 

» La personne qui m'avait confié ces vitraux fut tellement alarmée du 
procès-verbal de la séance auquel je fais allusion, qu’elle me pria de garder 
je silence sur mon procédé et sur l’origine des vitraux qui avaient servi à 
mes expériences; car, me dit-elle, si vous parliez, toutes les commandes 
qu'on m'a faites me seraient retirées. Je me suis rendu à ce désir; et en publiant 
aujourd’hui mon procédé, je nommerai l’artiste auquel je l'ai communiqué et 
qui le pratique maintenant pour les vitraux de l’église de Saint-Gervais. Cet 
artiste est M. Prosper Lafaye, qui a suivi les cours du contraste des couleurs 
. que j'ai cessé de faire aux Gobelins depuis 1852, et qui a renoncé à la peinture 
des tableaux pour se livrer exclusivement à la fabrication des vitraux peints 
et à la restauration de ceux que le temps a détériorés. ” 

» M. Prosper Lafaye, auteur de plusieurs tableaux qui font partie des 
galeries de Versailles, a soumis un Mémoire à l’Académie des Beaux-Arts, et 
cette Académie m'a prié de me réunir à une Commission qu’elle a chargée 
d'examiner le Mémoire de cet artiste. 

» Après m'être inscrit pour la lecture de mon travail sur les vitraux, j'ai 
pris connaissance d’un Mémoire de honorable M. Plateau, Correspondant 
de l’Académie des Sciences, sur un phénomène de couleurs juxtaposées. 

» Je vais en reproduire les deux premiers alinéa : 

« Tous les physiciens qui se sont occupés des phénomènes subjectifs 
» de la vision connaissent la loi du contraste simultané des couleurs si par- 
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faitement établie par M. Chevreul. D’après cette loi, lorsque l'œil voit 
» simultanément deux espaces colorés contigus présentant respectivement 
» des teintes différentes, il juge ces deux teintes modifiées de telle manière 
» qu’à chacune d’elles s’ajoute, en certaine proportion, la complémentaire 
» de l’autre. Ainsi, quand on observe deux morceaux d’étoffe juxtaposés, 
» Pan d’un rouge pur et l’autre d’un Jaune également pur, la couleur du 
» premier semble tirer sur le violet et celle du second sur le vert; si les 
» deux morceaux d'étoffe sont, l’un vert, l’autre orangé, la couleur du 
» premier paraît se rapprocher davantage du bleu, et celle du second 
» semble plus rougeûtre, etc. 

» Or, des expériences que j'ai effectuées il y a un grand nombre d’an- 
» nées m'ont fait connaître un cas qui échappe à la loi de M. Chevreul. Ge 
» cas se présente lorsqu'on regarde d’une distance. différente une bande 
» colorée très-étroite sur un fond étendu teint d’une autre couleur : alors la 
» couleur de la bande étroite, au lieu de se trouver modifiée par la com- 
» plémentaire de celle du fond, semble au contraire combinée avec la cou- 
» leur de ce même fond. » 

» Or, avant de lire mon Mémoire sur les vitraux à l’Académie, j'ai 
voulu répéter les expériences de M. Plateau, quelque simple que l'ex- 
plication m'en paraisse. Si on se reporte à mes écrits sur le contraste 
et sur les effets optiques des étoffes de soie, on sera convaincu qu'il n’y 
a pas de grands ni de beaux effets de couleur dans les vitraux peints hors 
du principe que je qualifie de vision distincte, et que la manière dont M. Pla- 
teau dispose les surfaces colorées qu'il observe en met l'effet dans une 
condition opposée à celle de ce principe. Je me servirai des expériences 
mêmes de M. Plateau, qui ont été répétées par M. Quetelet, le secrétaire de 
l’Académie des Sciences de Bruxelles, comme d’un argument des plus forts 
en faveur de la nécessité d'observer ce principe dans la juxtaposition des 
verres composant les vitraux peints, de sorte que rien ne pouvait arriver 
plus à propos que le Mémoire de M. Plateau pour la thèse que je soutiens. » 


CHIRURGIE. — Du succès de l'ouranoplastie avec ou sans ossification périostique ; 


par M. €. Sénircor. 


« La nouveauté et l'importance de l'opération de l’ouranoplastie, dont 
j'ai eu l'honneur d’entretenir dernièrement l’Académie (séance du 31 août 
1865), n'engagent à entrer dans quelques détails sur cette remarquable 
conquête de notre art. 

» La doctrine de l’incurabilité des fissures congénitales de la voûte pala- 
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tine avait été acceptée et semblait si définitive en France, que les guérisons 
annoncées en Allemagne par le professeur Langenbeck, en 1867, n’avaient 
pas assez frappé l'attention pour qu'aucun chirurgien de notre pays’ait 
paru tenté de les renouveler et en ait publié d'observations. I] est vrai que, 
sur les cinq malades dont M. Langenbeck avait rapporté l’histoire, deux 
succes seulement avaient été obtenus, et dans des cas où la fissure de la 
voûte n'était pas complète. 

» Aujourd'hui que le succès communiqué par nous à l’Académie montre 
la possibilité de la guérison des fissares même les plus compliquées, il n’est 
pas douteux que de semblables opérations ne soient appliquées avec empres- 
sement par tous les chirurgiens qui en trouveront l’occasion, et ce sera 
probablement d’autant plus prompt, comme en témoigne notre propre 
expérience, qu’une foule de malades condamnés jusqu’à ce jour à supporter 
leur difformité où à recourir à l'emploi des obturateurs réclameront les 
secours de la chirurgie, dès qu’ils en connaitront les ressources et les 'heu- 
reux résultats. 

» L’ouranoplastie, comme nous avons dit, était la conséquence des tra- 
vaux de M. Flourens et des procédés déjà appliqués; mais les hésitations 
et les craintes qui avaient empêché les chirurgiens de réaliser cé grand 
progrès reposaient sur des considérations trop légitimes pour qu'il ne soit 
pas sans intérêt de les rappeler. On professait que les os mis à nu devaient 
s’exfolier, et dans les cas, peu nombreux il est vrai, où cette exfoliation n’ar- 
rivait pas, on la supposait insensible et moléculaire plutôt que de douter de 
la théorie. Dans certains cas, l'exfoliation, sorte de nécrose superficieile, 
pouvait se changer en mortification totale des os affectés, et pour ceux de 
la face, et particulièrement pour ceux de la voûte palatine, le danger sem- 
blait imminent: 

» On n’ignorait pas que dans les nécroses phosphorées, dont j'ai le pre- 
mier entretenu l’Académie (séance du 9 mars 1846), les os de la face par- 
tiellement ou entièrement atteints ne se reproduisaient pas, malgré la con- 
servation du périoste et de toutes les parties molles environnantes, et il en 
est de même des nécroses syphilitiques, si spécialement fréquentes aux 
maxillaires supérieurs et à la voûte du palais. Dans ce dernier cas, cepen- 
dant, les os placés entre deux périostes, nasal et buccal, semblaient offrir 
des conditions de régénération extrêmement favorables, puisque le travail 
ostéogénique avait deux siéges et deux organes dont la vascularité et la 
vitalité ne laissaient rien à désirer. Il était donc très-rationnel de supposer 
que les surfaces de la voûte palatine, mises à nu par la dissection et la 
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séparation du périoste, seraient frappées de nécrose, el qu'on aggraverait 
l'état des malades, dont les fissures congénitales seraient agrandies bien loin 
d’être oblitérées. 

» Les hésitations chirurgicales étaient donc parfaitement légitimes, et 
on pouvait également se demander ce que deviendraient des lambeaux 
détachés de leurs adhérences osseuses. Ces lambeaux seraient-ils assez 
solides pour produire une cloison définitive entre les deux cavités buccale 
et nasale et résister aux pressions continuelles inhérentes aux fonctions de 
ces parties? Ces craintes devaient néanmoins diminuer et disparaître devant 
la haute affirmation du célébre secrétaire de l’Académie, et la conviction 
que le périoste produirait une nouvelle voüte palatine allait conduire à 
des essais des plus favorables; on sait aujourd’hui quels en ont été les ré- 
sultats, L'expérience, cette dernière raison du doute et de l'inconnu, a 
démontré que la voûte palatine dénudée par le chirurgien n'était pas 
frappée de nécrose, qu’elle se recouvrait parfaitement d’un nouveau périoste, 
et que les lambeaux détachés et réunis sur la ligne médiane y acquéraient 
une épaisseur, une résistance et une solidité suffisantes pour l’obturation et 
le rétablissement fonctionnel des deux cavités naso-buccales. 

». La question de savoir si les lambeaux périostiques rétablissent la con- 
tinuité d’une voûte véritablement osseuse a dès lors beaucoup perdu de 
son importance pratique dans le cas particulier qui nous occupe. 

» M. Langenbeck et quelques autres chirurgiens croient avoir nettement 
constaté la présence de surfaces osseuses de nouvelle formation; si nous 
n’en avons pas observé de notre côté, nous n’en contestons nullement la 
possibilité et nous nous bornons à en réclamer une preuve positive et incon- 
testable pour changer en conviction et en confiance scientifiques un fait 
aussi important et aussi fécond en conséquences ultérieures. 

» Le danger de là mortification des lambeaux pouvait être aussi le sujet 
de sérieuses inquiétudes, si l’on considère queles artères nourricières seraient 
divisées, les lambeaux séparés et nécessairement froissés par les manœuvres 
de l'opération, réduits par leur rétractilité à une sorte de cordon ou de 
ruban d’une assez longue étendue, traversés et comprimés par de nombreux 
points de suture. 

» On a vu cependant qu'en pratiquant l’ouranoplastie en deux temps, 
de maniére à n’atteindre en premier lieu que les artères palatines posté- 
rieures et n'intéressant la naso-palatine qu'après le rétablissement des ana- 
stomoses de la moitié postérieure du voile, on échappait à ces dangers et 
que la vitalité des lambeaux restait assurée. 


FRS 
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» Nous avons supposé la fissure palatine bornée à la voute et s’arrétant 
à l'arcade dentaire. Dans les cas où la fente congénitale est encore plus 
étendue et atteint l’arcade dentaire elle-même, les procédés d’occlusion 
deviennent d’une application plus délicate et plus difficile et réclament des 
à présent chez les jeunes enfants un traitement plus rationnel de la projec- 
tion en avant de l’os incisif. 

» Nous demandons à l’Académie la permission de lui adresser sur ce 
sujet une prochaine communication. » 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Note sur l'innocuité et sur l'efficacité de la cautérisation des 
cavités utérines; par M. A. Courry. 


(Comuissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet, Jobert de Tamballe.) 


a Depuis longtemps M. Jobert de Lamballe a montré qu’on peut cauté- 
riser la surface du col de l’utérus au fer rouge, sans déterminer de dou- 
leur, sans provoquer aucun accident sérieux, et en procurant aux malades 
l'avantage considérable de voir guérir, par ce seul moyen, des granulations 
fongueuses ou des ulcères résistant à l'application des topiques les plus 
variés. Je me propose de signaler seulement deux nouveaux ordres de 
faits : 

» 1° L'efficacité et l’innocuité de la cautérisation de la cavité du col 
utérin avec le fer rouge; 

» 2° L'efficacité et l’innocuité de la cautérisation de la cavité du corps 
de l’utérus avec un crayon de nitrate d'argent laissé à demeure dans cette 
cavité. 

». [. La cautérisation actuelle de la cavité cervicale de l’utérus a été prati- 
quée par moi plus de trois cents fois, J'ai recueilli les cent premières obser- 
vations, il y a plus de six ans; J'ai suivi les malades, je me suis assuré de 
l’innocuité des suites, de la conservation des dimensions normales de l’ori- 
fice utérin, du retour naturel de la menstruation, de la grossesse, enfin 
de la parturition normale. Je puis dire que je n'ai constaté, à la suite de 
cette cautérisation, aucun accident, ni primitif, ni consécutif. 

» II, La cautérisation de la cavité du corps a été faite par moi plus sou- 
vent encore. Je suis, sans aucun doute, au-dessous de la réalité en disant 
qu’à cette heure je lai pratiquée plus de cinq cents fois. 

» Je me sers du crayon de ‘nitrate d'argent fondu. Je le porte, à 

89. 
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l’aide d'instruments divers trop longs à décrire, jusque dans la cavité uté- 
rine. À ce moment, au lieu de mettre tous mes soins à l'en retirer intact, 
je les mets au contraire à le casser et à le précipiter dans cette cavité, de 
manière à l’y abandonner. 

Or, je puis dire que je ne connais pas de moyen plus héroïque que le 
séjour du crayon de nitrate d'argent fondu dans la cavité utérine, dans le 
traitement des granulations fongueuses de cette cavité, pour lesquelles 
Récamier avait inventé sa curette, et surtout dans le traitement des leucor- 
rhées chroniques et rebelles, qui font, chacun le sait, le désespoir des ma- 
lades et des médecins. Je n’ai pas constaté d'accidents sérieux à la suite de 
ce mode de traitement. D'abord certains accidents locaux, tels que la cau- 
térisation du vagin, sont prévenus par l'introduction à demeure d'un 
tampon chargé d’eau salée qui neutralise le nitrate d'argent. L’inflamma- 
tion est prévenne par de grands bains, des irrigations vaginales, le repos ab- 
solu. Pour la cavité du corps comme pour celle du col, et plus encore que 
pour la surface de ce dernier organe, l'existence bien avérée d’un état inflam- 
matoire est une contre-indication formelle à l’emploi du fer rouge ou des 
caustiques. Cette seule règle fera éviter bien des malheurs. 

Il me reste à dire ce qui se passe dans la cautérisation de la cavité du 
corps de l'utérus, quelles sont les causes particulières de son innocuité, et 
quelles sont aussi les causes générales de l’innocuité de la cautérisation 
appliquée sur les diverses parties de l'utérus. 

Pour ce qui est de l’innocuité de la cautérisation de la cavité utérine, 
on comprend facilement que l'introduction à demeure du nitrate d’argent 
dans cette cavité ne soit pas aussi dangereuse qu’elle paraît l’être de prime 
abord. La présence même du crayon détermine une hypersécrétion qui pro- 
tége la membrane. Le crayon est enveloppé de ce mucus qui se coagule 
d’abord autour de lui, et dés lors ce n’est plus qu’à travers cette enveloppe 
que se produit un échange entre le caustique et les sécrétions de la cavité 
utérine. On en a la certitude en voyant sortir, après sept à huit jours, le 
crayon de nitrate d'argent on plutôt sa forme; car il est décomposé, il est 
ramolli, il à un aspect feuilleté; enfin, il est évident qu'il a été profondé- 
ment altéré par son séjour dans la cavité utérine, mais en même temps qu'il 
ne Sy est pas dissous comme dans un verre d’eau. Il s’est fait, je le répète, 
des échanges successifs entre les éléments dont il se compose et ceux du 
mucus sécrété par la membrane interne de la matrice. Celle-ci n’a donc 
subi que graduellement l'impression du caustique. 


» À quoi tient donc cette innocuité de la cautérisation en général, et de 
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quelques autres actions plus ou moins énergiques auxquelles on à pu sou- 
mettre sans danger réel la muqueuse utérine ? Elle me paraît tenir à deux 
causes : 

» La premiere, c’est qu'habituellement la cautérisation porte sur des 
üssus exubérants hypertrophiques, tels qu’il s’en produit si facilement 
dans un organe dont la composition anatomique et la nature physiologique 
sont d’être toujours en instance d'organisation. L'excédant, en quelque 
sorte, est détruit par le caustique, le tissu propre de l'organe n'est pas 
atteint. 

» La seconde, c'est que cet état physiologique dans lequel se trouve con- 
tinuellement l'utérus, et qui l’assimile en quelque façon aux organes en train 
de se développer, facilitesingulièrement pour luilesréparations de tissu. Aussi 
est-il souvent difficile d’apercevoir la moindre trace de cicatrice après la 
cautérisation. La muqueuse peut n'être pas atteinte dans les éléments con- 
stitutifs. Mais, en la supposant atteinte, ne peut-elle pas se régénérer ? Les 
phénomènes de la grossesse, ceux de la simple menstruation ne nous en 
donnent-ils pas la certitude? » 

‘ 
MICROGRAPHIE. — Nouvelles recherches sur les ferments et sur les fermentations ; 
par M. J. Lemaire. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Bernard, Longet.) 


« Dans le Mémoire dont je donne ici le résumé, après avoir discuté plu- 
sieurs assertions de M. Pasteur, je fais connaître mes propres expériences. 
J'ai saturé d’acide carbonique pur des liqueurs riches en Vibrions vigou- 
reux, puis fermé à la lampe les tubes qui les contenaient. Dans ces condi- 
tions, au bout de quarante-huit heures, le plus grand nombre de ces ani- 
maux étaient immobiles, et le sixième jour tous étaient morts. Dans quatre 
tubes différents le même résultat a été obtenu. M. Pasteur admet que 
les Bacterium absorbent l’oxygène et que les Vibrions vivent d’acide carbo- 
nique. Je ne puis accepter cette théorie, me fondant sur les expériences pré- 
cédentes, et sur ce que le Bacterium termo et le Vibrion linéole sont, pour 
plusieurs zoologistes comme pour moi, le même animal à un degré différent 
de développement; comment croire que l'animal qui est Bacterium le matin 
et Vibrion quelques heures plus tard, vive dans des conditions si différentes? 

_» Je mets sous les yeux de l’Académie des tubes fermés à la lampe qui 
contiennent, les uns de la viande, les autres de la farine de blé ou des feuilles 
de sureau dans de l’eau. Chaque tube contient une certaine quantité d’air. 
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Dans un autre tube la viande est tassée et seulement en présence de l'air. 
Ces matières, qui ont été placées dans un grenier depuis le 4 août, ont subi 
40 degrés de chaleur, et présentent le même aspect que les premiers jours. 
D'après d'autres expériences qui confirment les résultats des précédentes, 
je conclus que la putréfaction commence en vase clos à l’aide de l'oxygène 
que contiennent les vases et les substances mises en expérience. Ce gaz 
permet aux Bacterium, Vibrions et Spirillum que l’on y constate de naître 
et de vivre un certain temps; mais lorsque l'oxygène est consommé, ils 
meurent et la putréfaction s’arrête. Cette explication me paraît en rapport 
avec ce qui est enseigné depuis longtemps. 

» D’après M. Pasteur, la gangrène n’est pas une putréfaction. Il me 
semble que le célèbre chimiste confond la gangrène sèche, qui est une des- 
siccation des tissus par défaut de nutrition, avec la gangrène humide dans 
laquelle on trouve tout ce qui caractérise la putréfaction. Je ne saurais 
admettre de ferment spécial pour chaque espèce de fermentation; les phé- 
pomenes chimiques de ces transformations sont complexes: si l’on admet 
un ferment spécial pour lalcool, l'acide acétique, etc., il serait rationnel 
d’en admettre un pour chaque corps qui se produit. 

» Pour prouver qu’il n’existe pas de ferment spécial pour provoquer 
chaque espèce de fermentation, je puis citer un grand nombre d'expériences 
que j'ai faites. Dans les unes des Bacterium, Vibrions, Spirillum et des 
Monades ont transformé de l’eau distillée sucrée en alcool, puis en acide 
acétique. Ces mêmes animalcules ont transformé de l’eau distillée, addition- 
née de 1 ou de 2 pour 100 d’alcool, en acide acétique. 

». Dans la fermentation de la farine de blé j'ai constaté dans l’espace de 
quinze jours des Bacterium, Vibrions, Spirillum, Amibes, Monades et des 
Paramécies, puis des Microphytes. Le résultat a été modifié en faisant fer- 
menter la décoction de farine. Cela tient à la grande quantité d'amidon 
dissoute et aux acides qui se développent en notable proportion. 

» Je divise la fermentation putride en deux périodes que j'appelle fétide et 
d'épuration. Dans la période fétide, j'ai constaté trente espèces de Micro- 
zoaires; Dujardin dit avoir trouvé jusqu’à cinquante espèces d’Infusoires 
dans une matière en putréfaction. La période d'épuration est annoncée, 
lorsqu'on opère à la lumière, par l'apparition de la matière verte. Alors les 
Infusoires qui ont provoqué la période fétide disparaissent peu à peu, et, 
dans les expériences que j'ai faites, je les ai vus remplacés par des Euglé- 
niens, des Vorticelles et des Protococcus. Je pense que l’épuration, dans 
ce cas, est principalement due à l’action de l’oxygène qui produit la matière 
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verte; toutefois, dans certains cas où il ne se forme pas de matiére verie, 
je ne suis pas encore bien fixé sur la manière dont cette épuration s'opère. 
L'épuration peut être telle, sous l'influence de la matière verte, que de 
l’eau croupie, noire, infecte, devienne limpide et potable, 

» J'ai étudié l'influence qu'exercent les milieux sur le développement des 
ferments. Des zoologistes ont déjà signalé la grande influence qu’exercent 
sur le développement des Infusoires les diverses variations que peut pré- 
senter l'atmosphère. Mes expériences démontrent que les poussières atmo- 
sphériques servent d’aliment aux Infusoires. Dans certains cas, ce sont elles 
seules qui permettent le développement et la multiplication de ces petits 
êtres. 

» Je me suis assuré que dans les matières animales et végétales neutres, 
ce sont des Microzoaires qui commencent la décomposition, et, lorsque les 
liqueurs deviennent acides, des Microphytes apparaissent et les animalcules 
deviennent immobiles. Dans le melon, où la quantité de matières sucrées 
et azotées est associée à une faible proportion d'acide, on voit simultané- 
ment apparaitre des animalcules et des Mucédinées. 

» Dans les substances franchement acides, ce sont des Microphyies qui 
commencent la décomposition, et, lorsque les acides sont transformés de 
manière à ne plus nuire aux Microzoaires, ces petits animaux apparaissent 
et avec eux d’autres phénomènes chimiques. L'apparition des espèces appar- 
tenant au règne végétal et au règne animal me paraît subordonnée à la 
composition chimique des substances. 

» L'influence des acides est si grande sur l’ordre d’apparition des fer- 
ments, que l’on peut à volonté, en acidulant faiblement les substances 
végétales neutres ou diverses matières animales, faire naître des Micra- 
phytes à la place des Microzoaires; et réciproquement, en étendant d’eau 
les substances naturellement acides, faire naître des animalcules à ia place 
de petits végétaux. Les acides que j’ai employés pour aciduler les substances 
neutres sont les acides acétique, citrique, lactique, malique et tartrique. Je 
me suis assuré par des expériences que ces acides, à très-faible dose, tuent 
les animalcules. C’est à cette action toxique que j’ai attribue les résultats 
intéressants que J'ai obtenus. 

» Je ne saurais admettre la théorie de M. Pasteur sur l’acétification du 
vin. Je pense, avec les chimistes et les fabricants, qu'indépendamment de 
l’action du ferment il y a aussi oxydation directe. Contrairement à M. Pas- 
teur, j’admets que le Mycoderma vini transforme l'alcool en acide acétique. 
En prenant la fermentation acétique ab ovo dans le moût de raisin, la sui- 
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vant dans le vin, dans le vinaigre et dans la décomposition de celui-ci, 
j'ai constaté que c'est en présence du même mycoderme que s’opérent 
toutes ces transformations. Remarquons qu’indépendamment de ces com 
posés chimiques il s'en forme d’autres, et que, plus tard; des animal- 
cules viennent aider les mycodermes à achever la transformation dé ce 
corps. Les mycodermes se développent à cause de l'acidité paturelle du 
moût de raisin ou du vin. Ce n’est pas pour faire de l'acide, mais parce 
qu’il y a un acide qu’ils s’y développent en abondance. C’est une question 
de milieu. 

» J'appellerai d’une manière toute particulière lattention de l’Académie 
sur l'influence qu’exercent les acides sur le développement des tissus des 
végétaux. Cette influence des acides permet d'expliquer des questions encore 
obscures. C’est à l'acidité de la sueur, du sang du ver à soie et de Ja salive 
que l’on peut attribuer le développement des Microphytes dans certaines 
affections cutanées rebelles, dans la muscardine, et de l'Oïidium albicans 
dans le muguet. Le tannin, le quinquina et les acides végétaux sont anti- 
septiques, parce qu'ils agissent comme poison sur les Microzoaires. C’est 
pour le même motif que le houblon agit cornme conservateur de la bière. 
Il me paraît enfin que l’on peut attribuer les alternatives de fétidité et de 
non-fétidité que présentent fréquemment de grandes masses de matières en 
décomposition, la température restant la même, à la formation de corps 
toxiques pour les Microzoaires. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Second Mémoire sur la rotation de la Lune et sur la libration 
réelle en latitude ; par M; Ou. Simon. (Extrait par l’auteur; présenté par 
M. Le Verrier.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Faye, Serret.) 


« Ce travail est divisé en deux parties. Dans la première, j'examine les 
modifications que l'égalité des moyens mouvements de rotation et de révo- 
lution introduit dans les lois de la libration réelle en latitude. Contraire- 
ment à l'opinion de quelques auteurs, je démontre que les deux phéno- 
mènes de légalité de ces moyens mouvements et de la coïncidence des 
nœuds moyens de l'équateur et de l'orbite sont complétement indépendants 
lun de l’autre; de ce que les satellites de Jupiter, par exemple, paraissent 
tourner sur eux-mêmes dans le même temps qu’ils tournent autour de 
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leur planete, on ne peut pas conclure rigoureusement que les nœuds de 
leurs équateurs sur le plan de l'orbite de cette planète coïncident avec les 
nœuds de leurs orbites jovicentriques. Mais l'égalité des moyens mouve— 
ments de rotation et de révolution modifie d’une manière remarquable les 
oscillations périodiques de l’axe lunaire, et particulièrement la nutation 
semi-mensuelle que j'ai déterminée dans mon premier Mémoire. Cette nu- 
tation se compose de deux oscillations elliptiques, de même période, de 
même amplitude et de sens contraires, qui donnent pour résultante une 
oscillation plane. Poisson n’avait déterminé qu'une seule des deux oscilla- 
tions composantes ; aussi le caractère singulier du phénomène lui avait-il 
complétement échappé. 

Dans la seconde partie, je donne les expressions complètes des coor- 
données sélénocentriques d’une tache lunaire, et j’établis les formules né- 
cessaires pour comparer la théorie aux observations. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur la structure du système nerveux des Mollusques 


gastéropodes. Extrait d’un Mémoire de M. SaLvaTore TRINCHESE, présenté 
par M. Blanchard. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Blanchard.) 


« Jusqu'ici nos connaissances sur la structure du système nerveux des 
Mollusques, comme de tous les Invertébrés, sont demeurées fort incom- 
plètes. On ignorait encore si les différents noyaux médullaires qui forment le 
collier œsophagien présentent tous la même structure, ou, au contraire, si 
chacun d’eux offre une structure particulière. On manquait en outre de 
faits précis sur la structure des éléments nerveux qui constituent les nerfs, 
etrien n'avait été observé relativement à la manière dont ils.se terminent 
dans les musclés des Mollusques qui n’ont que des fibres lisses. C’est pour 
combler ces lacunes que j'ai entrepris mes recherches. 

Les types que j’ai choisis pour mes études sont : l’Aelix Pomätia, l’Arion 
rufus, et le Lymnæus stagnalis. 

Dans tous les centres nerveux de ces animaux, indistinctement, se 
trouvent : 

» 1° Des cellules rondes ou pyriformes de dimension variable, us 
pées par une gaïîne épaisse de tissu conjonctif ; 

» 2° Des cellules petites, de forme irrégulièrement triangulaire, autour 
desquelles on n’aperçoit aucune enveloppe; 
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» 3° Des noyaux libres ou myélocites semblables à ceux qu'on rencontre 
dans la substance grise du système céphalo-rachidien des Vertébrés. 

» Je ne puis, dans ce court résumé de mon travail, insister sur la 
structure de ces éléments; leur description m’entraïnerait trop loin. Je dirai 
seulement que chez ces animaux il n’y a pas de cellules apolaires ou unipo- 
laires ; les bipolaires sont très-rares. Les cellules offrent ordinairement quatre 
prolongements. Chaque cellule envoie un prolongement à chacune des cel- 
lules qui l'entourent ; tandis que d’autres prolongements passent entre ces 
dernières, et vont se rendre à d’autres cellules plus ou moins éloignées. 

» Les cellules nerveuses occupent, en général, la périphérie des gan- 
glions. La partie centrale de ceux-ci n’est remplie que par des fibres ner- 
veuses et du tissu conjonctif. Les cellules nerveuses d’un même ganglion 
n'ont jamais toutes, ni la même dimension, ni la même forme. Les plus 
grandes cellules constituent, à peu d’exceptions près, la couche la plus péri- 
phérique. À mesure que l’on approche du centre du ganglion, on voit leur 
diamètre diminuer graduellement. La couche la plus profonde est formée 
de cellules très-petites et de noyaux libres. Cette disposition montre que ces 
éléments sont dans un état de développement continuel. 

» Après ces caractères de structure communs à tous les centres médul- 
laires, il importe de préciser les particularités que présentent les différents 
groupes de noyaux médullaires. 

» Les deux ganglions cérébroïdes, dans leur région supérieure, sont for- 
més de grosses cellules rondes et de cellules pyriformes. Ces éléments, dis- 
posés en groupes, émettent tous des prolongements qui vont former les 
nerfs. 

» À légard de la disposition des cellules, on remarque que les plus volu- 
mineuses, de forme ronde, se trouvent placées à distance très-régulière les 
unes des autres. Dans l'intervalle de deux cellules rondes, il y en a constam- 
ment de pyriformes dont les prolongements se croisent. Dans la région 
inférieure des deux masses cérébroïdes, on observe des cellules triangulaires 
tres-petites. 

» A la partie antérieure de ces mêmes masses, il y a chez l'Helix et l’Arion 
quatre petits ganglions de la nature de ceux qui ont été désignés sous le 
nom de ganglions cérébroïdes accessoires. Ces noyaux médullaires sont cachés 
sous les enveloppes du cerveau et ne peuvent être vus qu’en rendant celles- 
ci transparentes au moyen de certains réactifs, et en soumettant l'organe 
à un faible grossissement. De ces ganglions les deux extérieurs doivent être 
appelés optiques, car ils donnent naissance aux nerfs de ce nom. Ils se com- 
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posent de noyaux libres et de fibres nerveuses provenant de la partie anté- 
rieure des masses cérébroïdes. Les noyaux libres occupent à eux seuls Ja 
portion externe du ganglion, les fibres nerveuses en occupent l’interne; la 
ligne de séparation de ces deux éléments est trés-nette. Les deux ganglions 
internes, tres-différents des premiers, sont composés de cellules volumi- 
neuses pressées les unes contre les autres. 

» Sur le trajet des connectifs qui unissent le cerveau au ganglion du pied, 
existe un petit ganglion composé de cellules réunies en groupes dont la dis- 
position rappelle celle des compartiments d’une orange. 

» Dans le ganglion pédieux ou abdominal, composé de plusieurs noyaux 
médullaires, il y a également des différences de structure très-prononcées. 
Sur une coupe longitudinale prise sur un des côtés du ganglion, chez 
l'Helix par exemple, on reconnaît quatre groupes de cellules pyriformes 
occupant toute la région supérieure et postérieure. Dans la région inférieure 
se trouve un groupe de céllules petites et rondes. Si au contraire on fait une 
coupe transversale sur la région supérieure de ce même organe, on voit 
trois groupes de cellules séparés par des cloisons épaisses de tissu conjonc- 
tif. De ces groupes les deux latéraux sont formés de cellules rondes et 
petites, communiquant toutes entre elles par de nombreux cylindraxes. 
Les groupes moyens sont composés de cellules trois ou quatre fois plus volu- 
mineuses que celles des deux groupes précédents, et forment un cercle très- 
régulier. Au centre de ce cercle on voit une cellule qui a trois ou quatre 
fois le diamètre des cellules qui en forment la circonférence et qui envoie 
à celles-ci de nombreux prolongements. 

» Quant aux nerfs périphériques, ils sont formés de tubes très-minces 
ayant dans leurs parois des noyaux semblables à ceux qu’on observe chez 
les animaux supérieurs dans l’état embryonnaire. La manière dont ils se 
terminent dans les muscles mérite d’être remarquée. L'élément nerveux, 
arrivé sur la fibre musculaire, perd sa paroi propre, et le cylindraxe seul 
y pénètre en se divisant en deux filaments très-grêles. Ceux-ci se dirigent en 
sens contraire, parcourent chacun une moitié de la fibre musculaire, et, 
arrivés aux extrémités de celle-ci, se terminent en pointe très-fine. 

» Pour mettre en évidence le cylindraxe dans l'intérieur de la fibre 
musculaire et montrer qu’il ne rampe pas à sa surface, j'ai fait des coupes 
transversales sur des faisceaux musculaires et j'ai constaté que le cylin- 
draxe occupait le centre de chaque fibre musculaire. Dans quelques-unes 
de celles-ci on observe même deux cylindraxes dont l’un est plus fin que 
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l’autre. Le procédé que j'ai suivi dans ces recherches consiste à faire ma- 
cérer un morceau de muscle dans l’eau acidulée avec de l'acide nitrique, 
et à isoler ensuite les fibres au moyen d’aiguilles. 

» L'ensemble de ces recherches conduit à ces résultats : 

» 1° Que le système nerveux des Mollusques se compose des mêmes 
éléments que ceux des animaux vertébrés; 

» 2° Que les différents noyaux médullaires du collier œsophagien ont 
une structure différente ; 

» 30 Que chez les types où la centralisation des noyaux médullaires est 
le plus marquée, la fusion de ceux-ci ne s’accomplit dans le ganglion du 
pied que vers sa moitié, et que, à ses régions supérieure et inférieure, 
les noyaux sont séparés; 

» 4° Que l'élément nerveux pénètre dans l’intérieur des fibres muscu- 
laires de ces animaux (fibres lisses) et s’y termine en pointe. » 


THÉRAPEUTIQUE. — De l’alcoolé de Guaco, deses effets prophy lactiques et curatifs 
dans les maladies vénériennes, de son influence dans le pansement des plaies. 
Extrait d’une Note de M. N. Pascaz. 


(Commissaires, MM. Rayer, Jobert de Lamballe. ) 


« Depuis longtemps déjà, plusieurs naturalistes célèbres avaient expé- 
rimenté contre la morsure des serpents, les propriétés antiseptiqués du 
suc du Guaco (Mikania Guaco, de la famille des Synanthérées, tribu des 
Corymbifères). Les habitants des diverses régions où croit cette plante 
l'employaient encore de temps immémorial dans une foule de cas, soit à 
l'intérieur, soit en applications locales dans l’usage externe. Tout cela était 
loin d’être suffisamment constaté; d’ailleurs, il y avait raison de douter si la 
plante qui avait servi aux expériences de Mutis, de Vargas, et à celles 
d’autres expérimentateurs, était bien toujours la même. Afin de nous 
mettre en garde contre ces objections, nous réunimes plusieurs des plantes 
désignées sous le nom de Guaco, Huaco, Guao, etc., et nous les employâmes 
tantôt séparément, tantôt associées ; l’association des principes du Hikania 
Guaco et de ceux du Guao de Cuba nous a donné un alcoolé suscep- 
tible de rendre à la thérapeutiqué et à l'hygiène des services importants. 

» Les expériences qui ont établi d’une manière positive les propriétés 
hygiéniques et médicales de cet alcoolé comprennent aujourd’hui une 
période de sept années. Commencées en Italie en 1857, elles ont été 
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continuées en France depuis 1859, et les observations des médecins italiens 
ont été largement complétées ou confirmées par celles de plusieurs membres 
du corps médical français dont l'autorité n’est point contestée. » 


PATHOLOGIE. — Sur les lésions cérébro-spinales consécutives au diabète. Note 
de M. le D' Marcmar (de Calvi), présentée par M. Velpeau. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Andral, Bernard, Longet.) 


« L'auteur s’est proposé, dans ce Mémoire, d'établir que des lésions 
cérébro-spinales sont souvent produites par le diabète, tandis que jusqu’à 
présent on n’avait considéré ces lésions que comme pouvant occasionner 
le diabète. Il cite à l'appui vingt-trois observations, desquelles il résulte, 
suivant lui, que la congestion et l’apoplexie cérébrales, la paralysie ascen- 
dante, le trouble des facultés intellectuelles, etc., se sont présentés à titre 
d'accidents diabétiques. Dans un des cas qu’il rapporte, il y eut ulcération 
de la cornée et fonte de l’œil, comme chez les animaux que Magendie ren- 
dait diabétiques sans le savoir en les nourrissant de sucre exclusivement. 11 
termine par un rapprochement entre la goutte et le diabète, qu'il considère, 
dans sa variété la plus commune, comme {a goutte dans le sang. La goutte, 
le diabète, le rhumatisme, la gravelle acide, les dartres, sont des mani- 
festations congénères de la grande diathèse urique. » 


PATHOLOGIE. — Sur la présence d’infusoires du genre Bacterium dans le sang 
humain. Note de M. Ticrr, présentée par M. Velpeau. 


Cette Note, adressée de Sienne et écrite en italien, renferme onze obser- 
vations desquelles l’auteur croit pouvoir conclure : 

« 1° Que dans le sang de l’homme et dans des conditions spéciales de 
maladie peuvent se développer, durant là vie, des infusoires du genre 
Bacterium ; 

» 2° Qué des infusoires du genre Mônas et Vibrio se montrent dans le 
sang des cadavres, s’y développent.et peuvent être considérés comme agents 
de la putréfaction. » 


, (Commissaires, MM. Velpeau, Rayer, Bernard.) 


M. Manper adresse de Tarare deux Notes, l’une sur un moyen tendant 
à vulgariser l'emploi du sulfate d'ammoniaque pour rendre les mousselines 
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ininflammables, l’autre sur une modification qu’il à fait subir à un pare- 
ment pour le tissage des étoffes de coton et de lin, déjà signalé sous le nom 
de parement salubre comme permettant aux tisserands de conserver leurs 
fils humides en même temps qu'ils travaillent dans un air sec. L’auteur 
prie l’Académie de vouloir bien comprendre ces deux Notes dans le nombre 
des pièces admises à concourir pour le prix dit des Arts insalubres. 


M. Domis envoie une addition à ses précédentes communications sur un 
frein pour les chemins de fer, qu’il désigne par le nom de frein modérateur. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Poncelet, Piobert, 
Clapeyron, Séguier.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Mousrre pe Là Marine adresse pour la Bibliothèque de l’Institut 
le numéro d'octobre de la « Revue Maritime et Coloniale ». , 


Le BUuREAU CENTRAL DE STATISTIQUE DE SuÈDE adresse à l’Académie un 
exemplaire de la première livraison de son « Rapport, pour les années 1856- 
1860, sur l’état et le mouvement de la population de la Suède ». 


M. Le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d’une Lettre de M. Jules Thore, 
qui annonce que son père, M. Fr.-Hon.-Franklin Thore, décédé à Dax 
(Landes) le 22 septembre 1863, à légué à l’Académie des Sciences le capital 
d’une rente de 200 francs qui serait destinée à la fondation d’un prix à 
l’auteur du meilleur Mémoire sur quelque point de l’histoire des Cryp- 
togames ou des Insectes d'Europe. 

M. Jules Thore annonce qu'il tient la somme nécessaire à la disposition 
de l’Académie. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 


PHYSIQUE. MATHÉMATIQUE. — Réponse à des remarques insérées dans le 
Compte rendu du 28 septembre 1863; par M. F. Reecn. 


« J'ai l'honneur de déclarer à l'Académie que M. Dupré s’est mépris sur 
mes intentions et sur ma manière de voir. Je ne crois à aucune vertu propre 
de l'analyse algébrique pour faire découvrir des lois physiques. Je suis du 
parti de ceux qui admettent que l'analyse algébrique ne rend que ce qu’on 
y met. Je la crois indispensable pour faire découvrir toutes les consé- 
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quences logiques d’un principe ou d’une hypothèse concernant des gran- 
deurs. 

» J'ai voulu faire connaître les équations générales des propriétés calo- 
rifiques et expansives des fluides élastiques, sans idée préconçue sur la nature 
de la chaleur, Je suis parvenu à faire entrer dans ces équations des quantités 
T, qui, à priori, peuvent être des fonctions quelconques de deux des variables 
V, p, t, mais qui, au point de vue d’un équivalent mécanique de la chaleur, 
doivent être des fonctions de t seulement, et dont l’une, #, serait même 
une constante d’après l’opinion généralement reçue (très-vraisemblable 
d’ailleurs ). 

» Qu'il doive y avoir une théorie mécanique de la chaleur, cela n’est pas 
contestable. En effet, quelle est la cause des mouvements de la matière 
inorganique (et même de la matière organique) à la surface de la terre, si ce 
n'est la chaleur, alors qu’on fait abstraction de la cause des marées dont 
les effets sont trop minimes et d’une spécialité trop restreinte pour qu’il y ait 
lieu d’en parler ici? Qu'on se représente le globe terrestre placé dans une 
enceinte d’une température constante et égale partout. Ne voit-on pas que 
dans ce cas-là, à la longue, il n’y aurait plus ni courants d’air, ni pluies, ni 
sources, ni rivières, ni fleuves, ni mouvement de la matière inorganique 
d'ancune sorte, et par suite ni végétation ni vie? Un état d'équilibre pareil à 
la mort, en toutes choses, succéderait à ce qui est. Inversement, qu’on se 
représente le globe dans un état de repos universel, et que tout à coup on y 
fasse arriver de la chaleur, non uniformément partout, mais de la chaleur en 
certaines régions, et du froid dans d’autres régions. Ne voit-on pas que les 
lois de l'équilibre cesseront d’être satisfaites? Les corps ayant la propriété de 
se dilater par la chaleur et de se contracter par le froid, il n’y aura plus équi- 
libre ni dans l'atmosphère, ni dans l'Océan. Des courants se produiront dans 
l'air et dans la mer. Il y aura des vaporisations et des condensations; par 
suite, des pluies, des sources, des rivières et des fleuves. Il ÿ aura, par consé- 
quent, un état de mouvement de la matière inorganique qui durera aussi 
longtemps que de la chaleur sera reçue par certaines régions du globe et 
cédée par d’autres. 

» La même loi fondamentale a été reconnue nécessaire dans l’état de 
fonctionnement des machines motrices à vapeur et à gaz. Il faut, par con- 
séquent, qu’il y ait une certaine relation entre un travail produit et les deux 
sommes de chaleur g, g', dont l’une g’ sera reçue par un fluide élastique à 
une température élevée £', et dont l'autre q sera cédée par le fluide à une 
température basse L. 
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» Je respecte et j’honore grandement les savants qui, par leurs travaux, 
ont contribué à nous faire connaître explicitement une telle relation. 
» Il est généralement admis (et démontré) que la relation en question se 
réduit à deux principes tels, que dans mes équations générales des fluides 
élastiques on doit faire 


‘= constante, T=—273+ 6. 


Je ne nie pas cela; je suis fort disposé à l’admettre et même à le corroborer 
par mes propres intuitions; mais je pense qu’un procédé général de calculs 
serait utile pour qu’on püt distinguer aisément parmi différentes équations, 
qui sont et qui peuvent être journellement produites, celles qui sont d’ac- 
cord avec les principes en question de celles qui ne le seraient pas. Beau- 
coup de ces équations sont fondées sur des considérations infinitésimales 
trop isolées ou trop incomplétement développées pour que le lecteur doive 
y avoir une entière confiance. Il y a d’ailleurs autant d'espèces de considé- 
rations différentielles que de choix de deux variables indépendantes parmi 
les quatre quantités v, p, £, u, et il serait vraiment pénible que, pour se 
tenir au courant de la science, il fallüt que, au gré de différents auteurs, on 
fût obligé de subir la fatigue d’autant d’espèces de considérations infinitési- 
males. Pour mon compte, j'y ai renoncé déjà. Quand je veux vérifier quelque 
équation que ce soit dans la théorie des fluides élastiques, j'ai recours à ma 
théorie générale ; j'y considère comme des variables indépendantes celles de 
l'équation dont je me propose de faire la vérification. Je ne me préoccupe 
plus de considérations infinitésimales sur des figures. Je me borne à former 
algébriquement les expressions des chaleurs spécifiques a, b et à rendre des 
différentielles exactes les seconds membres des deux expressions 


PRE ELA IAE 


T = dQ = k9Q — pd. 


J'attribue à T et 4 les valeurs admises, et si, en m’y prenant ainsi, je ne véri- 
fie pas l'équation en question, je conclus que, de deux choses l’une, ou 
l’auteur de l’équation s’est trompé, ou bien il admet quelque autre principe 
que les deux reconnus strictement nécessaires dans l’état actuel de la 
théorie. 

» Je laisse à apprécier si mes équations ont, en effet, l'utilité que je leur 
assigne, ou bien si je suis le jouet d’une illusion. 

» En tout ceci il n’y a rien qui soit en désaccord avec les travaux de 
MM. Dupré et Clausius. Si j'ai attendu une réclamation de priorité de l’un 
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de ces savants pour intervenir dans le débat et faire connaître une partie de 
mes propres recherches, c’est que sans cette réclamation, qui a fortement 
ravivé mes souvenirs, je n’eusse pas songé à retourner à mês manuscrits 


pour en extraire ce qui fait l’objet de mes deux précédentes Notes et de 
celle-ci. » 


PHYSIQUE. — Les corps divers portés à l’incandescence sont-ils également 
lumineux à méme tempéralure ? par M. FE La Provosraye. 


D'après des observations de M. P. Desains et moi qui remontent à 
neuf ans et ont été insérées au tome XXX VIII des Comptes rendus de l’ Aca- 
démie des Sciences, les corps divers portés à l’incandescence sont trés-iné- 
galement lumineux à même température. M. E. Becquerel (Annales de 
Chimie et de Physique, t. LXVIIT, p. 93 et 94) déclare nettement que d’après 
ses expériences les nôtres sont erronées, et aussi, p. 104, « que les corps so- 
» lides tels que le platine, l’asheste, le charbon et l'or, depuis le moment 
» où ils commencent à devenir tous lumineux, c’est-à-dire depuis 480 à 
» 490 degrés jusqu'aux températures les plus élevées, ont donné sensible- 
» ment les mêmes effets au photomètre, » ce qui est absolument contraire 
ce que nous avons cru voir (1). Voici comment il critique notre procédé : 

Ils se sont servis pour cette détermination de petites lames d’or et de 
» platine recouvertes de diverses substances et échauffées par un courant 
» électrique. » 

Puis, après avoir indiqué Le photometre : 

Il est possible que les différents points des lames métalliques parcou- 
» rues ainsi par le courant électrique et recouvertes de substances diffé- 
» rentes, placées dans l’air, se refroidissent inégalement vite, et ne soient pas 
» au même instant à même température. C’est par ce motif que diverses 
» matières échauffées ainsi ont paru devenir visibles à partir de limites dif- 


Q- 


» férentes de température, tandis qu’au contraire, d’après les expériences 
» qui vont être citées plus loin, les corps solides qui ont été soumis à l’ex- 
» périence ont commencé à devenir lumineux à partir du même degré 
» thermométrique. » 


mt 


(1) Pour ne rien omettre, nous devons dire qu’à la page 97 je trouve les lignes suivantes : 
« J'ai admis que les corps commencent à émettre de la lumière à partir de la même limite 
» de température, quoique avec une intensité différente. “se % 


| M 
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» Remarquons d’abord que dans la Note à laquelle renvoie M. E. Bec- 
querel, nous n’avons point dit que les diverses matières échauffées ont paru 
devenir visibles à partir de limites différentes de température (1), mais bien 
que, dans des circonstances d’échauffement identiques, des surfaces de 
uatures différentes envoient des quantités de lumière très-inégales. 

» Quant à l'objection sur l’inégalité de température des diverses parties 
de la lame, quelques détails sur la disposition de l'expérience la feront dis- 
paraître. Concevons une lame de platine PP’ très-mince, dont la face anté- 
rieure soit métallique et la face postérieure couverte d'oxyde noir de 
cuivre CC’. Si la lame a partout la même épaisseur, évidemment les deux 
moitiés droite et gauche seront également échauffées par le courant élec- 
trique, et ni l’action de l’air ni l’action du rayonnement ne peuvent troubler 
cette égalité. Supposons maintenant qu’on ait noirci la partie postérieure de 
la moitié gauche et la partie antérieure de la moitié droite : cette inversion 
ne peut altérer les températures des deux moitiés, qui demeurent toujours les 
mêmes quoique leurs parties identiques regardent des points opposés de 
l’espace. 

» Venons à l'inégalité d'épaisseur. Si la portion droite est plus mince, 
elle sera plus échauffée, et l’oxyde qui la recouvre à la partie antérieure, 
pour cette seule cause, pourra être plus lumineux que le platine dela por- 
tion gauche. Mais alors cette dernière moitié sera plus épaisse, elle sera 
moins chaude, et l’oxyde qui la recouvre à l’arrière devra être moins lumi- 
neux que le platine de la partie mince adjacente. L'expérience montrant 
que l’oxyde est plus lumineux sur les deux faces, l'inégalité observée n’est 
pas explicable par une différence dans l'épaisseur des deux moitiés de la 
lame. 

» M. Becquerel poursuit : 

€ D'un autre côté, il aurait été préférable, dans les expériences précé- 
» dentes, de comparer l'intensité de la lumière émise par une surface 
» incandescente à l’intensité d’une lumière fixe, et non pas à celle d’une 
» autre portion de la même surface. » 

» L'avantage est contestable, car dans la première méthode une seule 
erreur est possible, celle à laquelle on est exposé dans toute observation 
physique; dans la seconde, on a deux erreurs de ce genre à redouter, et de 
plus deux nouvelles erreurs qui peuvent provenir d’une variation de l’inten- 


om ma da NÉ, DAT AUS UN 7 


(1) Il est vrai, l’un de nous a dit quelque chose de semblable ; toutefois, ce n’est point en 
1854, c’est dans son travail imprimé en janvier 1863. 
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sité lumineuse du second corps et d’une variation de la lampe pendant le 
temps qui s'écoule entre les deux observations. 

» Pour comparer Îles pouvoirs émissifs du platine et de l’oxyde de cuivre, 
nous nous étions placés dans une enceinte noire à basse température, de 
sorte que la lumière reçue par l’œil provénait uniquement, d’un côté du 
platine, de l’autre de l’oxyde de cuivre. On opérait donc bien sans altéra- 
tion et sans mélange sur les quantités qu’il s'agissait de comparer. 

» Quant à M. E. Becquerel, il a cru devoir placer les corps étudiés dans 
un tuyau en terre, formant enceinte, porté tout entier à la même tempéra- 
ture que ces corps. Il cherche à démontrer que l’enceinte n’a pas d’in- 
fluence; puis, après avoir vu que dans ces circonstances le platine, l'or, le 
charbon, l’asbeste, etc., envoient la même quantité de lumière à même tém- 
pérature, il conclut de son observation que tous les corps ont le même 
pouvoir émissif pour la chaleur lumineuse. 

» Il est tout à fait impossible d'admettre une pareille proposition. 

» Personne ne conteste, s’il s’agit de la chaleur, qu’un élément de pla- 
tine, par exemple, pris dans une enceinte dont tous les points sont égale- 
ment chauffés, et qui recoit d’un élément noir une quantité de chaleur que 
nous représenterons par 100, n’en renvoie autant au moment de l'équilibre. 
Seulement le mot renvoyer ne signifie pas émettre. Si on opère à la tempé- 
rature de l’eau bouillante, le platine n’émet qu’une quantité de chaleur 
égale à 10; c’est par réflexion qu'il renvoie l’excédant, égal à 90. 

» Évidemment tout se passe pour la lumière comme pour la chaleur, et 
si le platine envoie autant de lumière que le charbon, c’est que la lumière 
émise par celui-ci est égale à la lumière partie émise, partie réfléchie, en- 
voyée par le platine. | 

» M. E. Becquerel reconnait (p. 104, dernières lignes) que le platine 
réfléchit la lumière de l’enceinte dès que celle-ci devient un peu plus 
chaude que lui. Il réfléchit dès lors tout aussi bien la lumière de l'enceinte 
à même température. Ainsi, non-seulement l’action de l'enceinte n’est pas 
négligeable, mais elle produit pour certains corps réfléchissants la plus 
grande partie de l'effet observé. Cela étant, l'expérience de M. Becquerel 
est une confirmation de la proposition qu'il attaque; car si la lumière ren- 
voyée par le platine provient en grande partie de la réflexion, ce qui est 
absolument certain, la quantité qu’il émet est nécessairement beaucoup 
moindre que celle émise par le charbon à même température. » 


85: 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les tempétes de l'équinoxe. Note de 
M. Manné-Davy, présentée par M. Le Verrier. 


« L'équinoxe d'automne [a été marqué par de fréquentes perturbations 
atmosphériques. 

» Depuis notre dernière communication à l’Institut, le 17 août, nous 
pouvons compter jusqu'à six tempêtes successives et distinctes, séparées 
par un intervalle de quelques jours d’un calme plus ou moins complet. 
Toutes ces tempêtes ont présenté des caractères communs dans leur mode 
d'apparition et dans leur marche. 

» Nous voyons leurs premiers symptômes se manifester plusieurs jours à 
l'avance sur les côtes occidentales de l'Europe par l’inflexion des courbes 
d’égale pression barométrique; puis le vent monte plus ou moins rapidement 
sur les côtes nord-ouest de France et d'Angleterre, en affectant une tendance 
très-marquée à tourner autour d’un centre de dépression qui forme le cen- 
tre de la tempête. Le centre lui-même se déplace, tantôt d’une manière ré- 
gulière et progressive de l’ouest à l’est, en s’élevant d’abord vers le nord 
pour redescendre ensuite vers le sud après avoir franchi l'Angleterre, tantôt 
au contraire avec quelques hésitations qui semblent le ramener momenta- 
nément en arrière. 

» L'étude de ces perturbations offre un grand intérèt, soit au point de 
vue purement scientifique, soit au point de vue des probabilités qu’on en 
peut tirer relativement aux points menacés par'une tempête qui se prépare 
où qui a déjà commencé à sévir. Cette étude est régulièrement suivie à l'Ob- 
servatoire impérial de Paris au moyen de nos cartes; mais jusqu’à présent 
ces cartes étaient restées manuscrites : nous avons pensé faire une chose 
agréable et utile aux météorologistes en les insérant dans le Bulletin quo- 
tidien de l'Observatoire. 

» Déjà, dans le Bulletin du 1 1 septembre, nous avions reproduit les cartes 
des 7 etro du même mois, afin de montrer la nature de la tempête qui sé- 
vissait alors sur l’Europe et d’indiquer le sens et la rapidité de sa marche. 

» C'est le 16 septembre que notre publication régulière a commencé ; 
une nouvelle tempête nous semblait se préparer sur l'Océan, et nous vou- 
lions qu'on püt la suivre dès l'apparition de ses premiers indices. 

» Ler7, une modification très-marquée se manifestait dans la distribution 
des pressions sur l'Europe occidentale. La courbe barométrique 0,765, 


(641) 
qui la veille au matin se relevait vers le nord-ouest sur l'Irlande, se trouvait 
repliée vers le sud le long de nos côtes et de celles du Portugal jusqu’à San- 
Fernando, près Cadix. Les probabilités d’un coup de vent prochain nous pa- 
rurent assez grandes pour qu'à 3 heures nous pussions adresser à nos 
correspondants d'Allemagne la dépêche télégraphique suivante : « Menace 
à l’ouest sur l'Océan. » 

Le 18, cette même courbe 0,765 s'était fermée en se retirant vers le 
nord-est et n’embrassait plus que la France et une partie de l'Allemagne. En 
même temps la courbe 760 avait suivi une marche parallèle et présentait 
dans le golfe de Gascogne une dépression qui forme pour nous un des 
signes les plus caractéristiques de l'arrivée des tourbillons sur l’Europe 
moyenne, et que nous croyons pouvoir attribuer à ce que la surface lisse 
de l'Océan oppose moins de résistance que la surface accidentée du sol à la 
transmission de l'impulsion de l'air qui la recouvre. L’atmosphère parais- 
sait calme encore; un très-petit nombre de stations éloignées, Bruxelles, 
Leipzig, Barcelone et Livourne, indiquaient un vent assez fort, tandis que 
partout ailleurs le vent était faible ou modéré. En même temps les vents 
gardaient encore, sur la France et l'Espagne, cette direction nord ou est qui 
n’est due, dans ces conditions, qu'à un remous produit par les vents op- 
posés tendant à s'établir dans l'atmosphère. 

Dans cette situation, quelles que soient les probabilités de l’arrivée très- 
prochaine d’un tourbillon, il règne encore un peu d'incertitude sur le point 
précis par lequel il abordera nos côtes, et par suite sur le sens et l'étendue 
du mouvement de rotation des vents. Néaumoins, le 18, à 3 heures, nous 
adressions télégraphiquement à nos correspondants les probabilités sui- 
vantes pour le lendemain : 


Baltique : vent de nord-ouest à sud-ouest, ciel nuageux ou couvert. 

De Dunkerque & Hambourg : vent d’ouest à sud, ciel nuageux ou couvert. 

De Brest à Dunkerque : vent de nord-ouest à sud-sud-ouest, ciel nuageux ou couvert. 

De Brest à Rochefort : vent de sud-est à sud tournant à ouest ou nord-ouest, ciel nua- 
geux ou couvert, | % 

De Rochefort à Bilbao : vent de nord-est à sud-est ou sud-ouest, ciel beau ou nuages. 

De Barcelone à Alicante : vent de nord-est à sud-est ou sud-ouest, ciel beau. 

De Port-Vendres à Antibes : vent de nord à est ou sud-est, ciel beau. 

D'Antibes à Livourne : vent de nord à est ou sud-est, ciel beau. 

Partout le vent devra fratchir, excepté dans la région de Rochefort et Bilbao. 


» Nous voyons en effet, le 19, le vent tourner graduellement vers les 
RL indiquées etfraichir sur la Manche. Doutafois à à Brest seulement, 
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il était fort à 3 heures du soir. C’est sur l'Angleterre que le centre du tour- 
billon s'était rapidement porté; mais, par exception, une partie des dépé- 
ches anglaises nous firent défaut le 19; et nous ne pümes juger que par 
induction de la force de la tempête qui sévissait déjà sur l'Angleterre, et de 
la position exacte du centre du mouvement. Le 19, à 3 heures, nous don- 
nions comme probabilités, pour le dimanche 20, des vents de sud à ouest 
dont l'intensité devait s'élever de modéré ou assez fort jusqu’à fort, sur la 
Manche et l'Océan, avec ciel couvert, et pour le lundi 21 des vents plus 
accentués s'étendant jusque sur la Méditerranée, avec un temps pluvieux. 
La tempête était annoncée pour ce jour dans le golfe de Gascogne. 

» La tempête a suivi son cours, avec quelques irrégularités dans sa mar- 
che, les 20, 21, 22, 23, 24 et 25 septembre. Le 25, le vent était faible ou 
modéré sur presque toute l’Europe à 8 heures du matin ; le Havre et Heligo- 
land accusaient seuls un vent fort. Le 26, le calme était encore plus com- 
plet et aucun indice de prochains coups de vent ne se montrait à 8 heures 
du matin sur nos côtes occidentales. La Méditerranée restait seule très- 
tourmentée et sous le coup d’une menace persistante. 

» Le lendemain matin, dimanche 27, la situation se trouvait compléte- 
ment changée; un second tourbillon y accusait son arrivée prochaine, et 
dés le soir même il commençait à envahir l’Europe, du nord de l’Angle- 
terre à la Méditerranée, pour disparaître le lendemain aussi rapidement 
qu'il était arrivé. 

» Le calme qui succéda à cette bourrasque ne devait pas être de longue 
durée. | 

» Le 29, nous voyions se reproduire sur la carte du matin l’inflexion 
caractéristique déjà signalée pour le 18 septembre, et nous pouvions adres- 
ser à nos correspondants avis de la menace qui se dessinait pour nous. La 
marche de ce deuxième grand tourbillon a été singulièrement hâtée par le 
passage du tourbillon intermédiaire du 27 au 28. Aussi, au lieu de mettre 
deux ou trois Jours pour envahir l’Europe occidentale, nous le trouvons, 
dés le 29 à 3 heures, établi sur l'Angleterre et les côtes ouest de France. 
Nous devons rappeler à cette dccasion que les dépêches météorologiques qui 
nous arrivent chaque jour de 11 heures à 2 heures sont toutes relatives à 
7 ou 8 heures du matin; que les renseignements qui peuvent nous être 
adressés sur l’état du ciel au moment où nous établissons nos cartes et nos 
prévisions, c’est-à-dire de 2 à 3 heures du soir, ne nous arrivent que le len- 


demain matin, et qu’en particulier le Bulletin et les prévisions de l’amiral 


Fitz-Roy ne nous parviennent que le lendemain par la poste. 
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» Ce deuxième tourbillon a été d’une grande énergie. Il sévissait encore 
sur l’Europe, lorsque le 5 octobre dernier nous voyons une troisième fois 
se reproduire l’inflexion des lignes barométriques déjà signalée sur le 
golfe de Gascogne. Ce même jour, 5 octobre, nous adressions, pour la 
troisième fois depuis le 17, avis d’une menace de coups de vents. 

» Le 6, l'Angleterre commençait à ressentir des vents forts. 

» Le 7, l'atmosphère s’ébranlait sur l'Europe et nous indiquions des 
vents forts ou très-forts pour le 8 sur les côtes de France. 

» La marche de ce dernier tourbillon, au milieu duquel nous nous trou- 
vons encore actuellement aujourd'hui lundi 12, présente quelques parti- 
cularités sur lesquelles nous dirons quelques mots. 

» Les 6 et 7, le phénomène ne s’accuse que par l’inflexion des courbes 
d’égale pression le Iong des côtes du golfe de Gascogne ; toutefois l’abais- 
sement très-marqué de la pression à Valentia, sur la pointe ouest de l’Ir- 
lande, montre que le phénomène s'approche de ce point. Le 7, le centre 
du tourbillon se dessine assez nettement entre Valentia, Penzance et Brest ; 
le 8, il a marché vers l’est et se trouve entre Penzance, Brest et Cherbourg; 
le o, il a rétrogradé vers l’ouest. En même temps les courbes se sont élar- 
gies, comme si elles devaient embrasser un tourbillon plus intense reformé 
plus à l’ouest. Cette situation persiste en s’aggravant jusqu’au lundi 12 oc- 
tobre, où le centre du tourbillon reparaït sur les côtes ouest de l'Irlande. 
Cette fois la dépression est forte, les courbes d’égale pression très-resserrées 
et le vent très-fort. Tout présage que cette dernière sera l’une des plus 
fortes tempêtes de la saison. 

» L'examen de nos cartes météorologiques montre que généralement il 
est possible de pressentir vingt-quatre ou quarante-huit heures à l’avance 
l’arrivée sur nos côtes d’une tempête un peu durable. Nous ne les considé- 
rons toutefois que comme une première ébauche, bonne pour nous guider 
dans l'établissement des probabilités du lendemain ou du surlendemain. 
Trop souvent nos renseignements nous arrivent trop tard ou incomplets. 
Toutefois, depuis aujourd’hui lundi 12, les documents qui nous par- 
viennent d'Angleterre ont reçu de l’amiral Fitz-Roy un tres-utile complé- 
ment par l’adjonction de Nairn et Greencastle. 

» L’incontestable utilité que ce genre de travail peut présenter pour la 


météorologie nous fait vivement désirer de l’étendre sur une plus large 


base. Si nos cartes peuvent nous faire pressentir une tempête et nous per- 
mettent de la suivre dans sa course à travers l’Europe, elles ne nous in- 


diquent rien ou presque rien sur leur lieu d’origine et sur leur mode de: 
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formation, et cependant c’est là un des éléments essentiels, non-seulement 
de la science, mais de ses applications. Nous attacherions la plus grande 
importance à la construction de cartes journalières s'étendant à tout l’hémi- 
sphère nord, fallüt-il une année pour réunir les éléments de chacune d'elles. 
Au milieu de l’incessante mobilité des phénomènes atmosphériques, il est 
très-certainement de grandes lois générales qu’il importe d'en dégager et 
qu’on peut aller rechercher dans les années antérieures. Les principales de 
ces cartes pourraient être publiées par la voie de notre Bulletin, dans la 
forme adoptée pour les cartes du jour. » 


M. Wiogercer, qui avait déjà précédemment adressé à l’Académie plu- 
sieurs publications concernant des procédés de son invention pour les trai- 
tements orthopédiques, lui envoie aujourd'hui de Bamberg trois nouveaux 
opuscules se rapportant au même sujet, et prie l’Académie de vouloir bien 
les renvoyer à l'examen de la Commission chargée de décerner les prix de 
Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon. 


M. BourcoGne adresse une semblable demande pour un ouvrage sur 
l'érysipèle dont il envoie un exemplaire. 


M. BocquirLow, auteur d’un Mémoire intitulé : « Revue du groupe des 
Verbénacées », Mémoire dont un exemplaire avait été présenté il y a quel- 
ques semaines, en adresse un second comme pièce de concours pour un 
prix qu’il croit à tort être du nombre de ceux qu'a proposés l’Académie. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 12 octobre 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bulletin et cartes météorologiques de l'Observatoire impérial, du 4 au 10 oc- 
tobre 1863 ; feuilles autographiées, in-fol. 
Report... Rapport sur les progrès relatifs à la solution de certains problèmes 


spéciaux de dynamique ; par M. A. CAYLEY. (Extrait du Report of the British 


Association for the advancement of science, for 1862.) In-8°. 
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Recherches chimiques et cristallographiques sur les tungstates, les fluotungstates 
et les silicotungstates ; par M. C. MariGnac. (Extrait des Annales de Chimie 
et de Physique, 3° série, t. LXIX.) Paris, br. in-8°. 

Examen des perfectionnements récents dont a été l’objet l'opération de la 
fistule vésico-vaginale, suivi de trois nouvelles opérations praliquées avec succès ; 
par M. le D' HERRGOTT. Strasbourg, 1863; br. in-8°. (Présenté au nom de 
l’auteur par M. Velpeau.) 

Excursion chirurgicale en Angleterre : Lettres adressées à M. le professeur 
Bouisson ; par À. COURTY. Paris et Montpellier, 1863; in-8°. 

Traité de l’érysipèle considéré comme une fièvre exanthématique essentielle, 
suivi de l’exposition d’une nouvelle méthode de traitement applicable à cette 
affection ; par le D' Bourgogne père. Bruxelles, 1863; in-8°. 

Sur la transformation de l'arsenic en hydrure solide par l'hydrogène naissant, 
sous l’influence des composés nitreux ou de la pression; par M. BLONDLoT. 
Nancy, 1863; br. in-8°. 

Rapport fait à la Société d’Agriculture et de Commerce de Caen sur la charrue 
de M. Pagny; par M. Ouvier. (Extrait du Bulletin de la Société d’ Agriculture 
et de Commerce de Caen.) Caen, 1863; br. in-8°. 

Revue du Groupe des Ferbénacées; par M. H. BOCQUILLON. Paris, 1861- 
1863 ; vol. in-8°, avec plusieurs planches gravées sur cuivre. 

Du Guaco et de ses effets prophylactiques et curatifs dans les maladies véné- 
riennes; par Noël PASCAL. Paris, 1863; in-8°. (2 exemplaires.) 

Jahrbuch... Annuaire de l’Institut I. R. géologique de Vienne; vol. XI, 
n° 4 (septembre à décembre 1862). Vienne, vol. in-4°. 

Sveriges... Bureau central de Statistique de Suède. Rapport du Bureau sur 
l’état et le mouvement de la population de la Suède pour les années 1856-1860; 
"€ livraison. Stockholm, 1863; in-4°. 

Die Rückgratsverkrümmungen.. Des courbures ou déviations de la colonne 
vertébrale; par le D' J. WiLpBERGER. Leipsig, 1862; br. in-8°, avec figures 
lithographiées. 

Praktische... Expériences pratiques du domaine de l’orthopédie; par le 
même. Leipsig, 1863 ; in-8°, avec planches gravées sur bois. 

Documents à l’appui des résultats favorables obtenus par mu méthode de trai- 
ter les luxations spontanées et invétérées de l'articulation coxo-fémorale; par le 
méme. Leipsig, 1863; in-8°, avec figures photographiées. 

Rendiconto.. Société Royale de Naples : Sciences physiques et mathémati- 
ques, Comptes rendus... ; 2° année, fasc. 7. Naples, 1863; in-4°. 


C.R., 1863, 2me Semestre. (T. LVII, N° 15.) 86 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE SEPTEMBRE 1865. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 2° se- 
mestre 1863, n° ro à 13 ; in-/4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CaevreuL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT ; avec une Revue des travaux de Chimie et de Phry- 
sique publiés à l'étranger, par MM. Wurrz et VERDET ; 3° série, t. LXVIH, 
août 1863; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française ; 5° série, t. XXII, n°® 3, 4 et 5; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; 22° année, t. I, août 1863; in-8°. 

Annales télégraphiques; t. VI ; juillet-août 1863; in-8°. 

Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. IX, 12° livraison; in-8°. 

Annales de la Société météorologique de France; t. VIT; 1860, 1° part., 
f. 16 à21; t. XI, 1863, 2° part., f. 1 à 6; in-8°. 

Atti deil” Academia pontificia de Nuovi Lincei; 15° année, 2° à 8° session. 
Rome; in-4°. 

Aiti dell’imp. reg. Instituto Veneto di Scienze, Lettere ed Arti; t. IX, 
7° livr. Venise, in-8°. 

Bulletin de la Société géologique de France ; t. XX, feuilles 21 à 30, livrai- 
“son de juillet 1863 ; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; t. XVI, n° 68. Genève; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine; t. XXVIII, n°% 22 et 23: 
in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; juillet 1863 ; in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; 
2° série, t. XVIIL, n° 9; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, rédigé par 
MM. Comses et PELIGOT; 2° série, t. X, juillet 1863; in-4°: 

Bulletin de la Société de Géographie; juillet 1863; in-8°, 

Bulletin de la Société française de Photographie; 9° année, août et sep- 
tembre 1863; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; 32° année, 2° série, t. XV, n° 6 et 7; in-8°. 

Bulletin de la Société d’ Anthropologie de Paris; t. IV; 2° fasc., mars à 
mai 1863 ; in-8°. 
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Bullettino meteorologico dell Observatorio del Collegio romano; vol. IT, 
n° 14: Rome; in-/4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 12° année, t. XXIIE, n°% 10 à 13; 
in-8°, 

Catalogue des Brevets d'invention ; année 1863, n° 2; in-8°, 

Gazette des Hôpitaux; 36° année, n°% 102 à 1133 in-8. 

Gazette médicale de Paris ; 35° année, t. XVIII, n°% 36 à 39; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; 6° année, août 1863 ; in-4°. 

Journal d'Agriculture pratique ; 27° année, 1863, n% 19 et 18; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. IX, 4° série, 
septembre 1863; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d’Horticuliure; t. IX, août 
1863 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; 22° année, t. XLI, septembre 1863; 
in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi ; 26° année, t. VI, septembre 1863; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29° année, n°° 25 
et 26 ; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d’Or ; mai et juin 1863 ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; juillet 1863; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; t. T, septembre 1863; in-8°. 

Journal des fabricants de sucre; 4° année, n° 21 à 24; in-4°. 

L’ Abeille médicale; 20° année, n° 36 à 39; in-4°. 

L’Agriculteur praticien ; 3° série, t. IV, n° 22 et 23 ; in-8°. 

L'Art médical ; 9° année, t. XVIT, septembre 1863; in-8°. 

L'Art dentaire ; 5° année, nouvelle série; août 1863; in-4°. 

La Culture; 5° année, t. V, n® 5 et 6; in-8°. 

La Lumière; 13° année, n° 17; in-4°. 

La Médecine contemporaine; 5° année, n°% 16 et 17; in-4°. 

La Science pittoresque ; 8° année; n°%:19 à 22; in-4°. 

La Science pour tous; 8° année; n°® 40 à 45; in-4°. 

Le Gaz; 5° année, n° 7; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie; 3° année, n° 12 et 13; in-4°. 

Le Technologiste; 24° année, septembre 1863 ; in-8°. 

Le Courrier des Sciences et de. l'Industrie; t. I, n°% r à 4; in-82. 

Les Mondes... Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l'Industrie ; 1'° année, t. I, livr. 5 à 8; in-8°. 
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Magasin pittoresque; 31° année ; septembre 1863; in-4°. 

Mornipellier médical : Journal mensuel de Médecine ; 6° année, t. X; sep- 
tembre 1863; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2° série; septembre 1865 ; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes ; année 1863, t. I“, n° r7et 18; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions ; 2° série, vol. V, n°2 et 3; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; 20° année; t. XX, septembre 1863; in-5°. 

Revista de obras publicas; t. XI, n° 17 et 18. Madrid ; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 30° année, n% 15 et 18; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; t. VI, septembre 1863 ; in-8°. 

Bevue viticole ; 5° année; n° 5, juillet 1863 ; in-8°. 


